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C'était la prmiuru fois de ia %iu -que Robert au trouvait le-même broquart qu'onsavait déjà aperçu, se montra de no.u-
assouie à un exurcicu plein d'auî.duge awuo le métier des t.eau hors de portése et comme incertains'il gagnorait la côte-
aries , satis doute d ari pu, peudant son long séjour en %oisine en franchissant la valléerqui, 'én. séparait,«mairalorer
Algérie, un voir Plus d'unae eintru-épreue chez les chefs de les-chiens, qui-ataient décidément-perdu.da piste, venaient de
grandu teite, piarusanu nonamums fantatiquea de- la chasse que t.omber sur un sanglier, ainsiqu'il5était -aisé dé la-rcconnaître
les hauts ut puissants seigneurs du tenps jadis, mais- avec. à la.façon dont-ils donúiaient de 4a Voii.
toutes les-differences qui existent entre notre civilisation et Tout à-coup-l'animal, un énorme solitaire, d'un.aspect farou-
un état, voisin de la.barbarie. Et puis l'Algérie ne lui avait, che et vraiment terrible, queiles, aboiements de la -meute ve-
lamai.% offert l'appoint plein du ,lmnreu des deux haseroesses. naient de chasser de- sa bauge, déboucha à cent -pas envir-n,
qui deju,-ehuune-ia de8 titrs diers, eiu étaient îenues à se etts'élangant résolûment en avant, vint de jeter de-lui même
partager son coeur. au-devant dés chasseus.

Cependant on eatendait .oujour. dais lé lointain les uhions -Attention s'écria Maurice, et que 'saint Hubert nous
qui donnaient de-la voix ; et bientôt le piqueur, se rappro- soit en aide ! 'il . -

chant des chasseurs, leur annonça que la meute était manifes- -J'en fais mon affaire,.repritle colonel, quiilachaen môme.
tement sur la piste d'un chevreuil, et que, -kla façon doilt les temps sonconp de fusil.
chiens aboyaient, cedevait être un broquart. -Trop tot-et trop.loin, mon!colonell ciia Robert.

Les cheurs s'echelounèrent. ets eunàsequence. le long de -De quoi vous'.mêlez vous-?.riposta: le .colonel je-l'ai tou-
l'avenue, de distance en distance, gardant -l'affut du.haut de ch...
ieur: .nuitut es et prêta à faie feu si la bête uenait, en sortant Soit que,. eneffet,.il eut été touché,oit que,.bacelé par la
du fourre, à passer leur portée. La duchesse Heluu et- made- meute, il fû't disposé à se.défendre, le.sanglier s'arrêta-an-ins-
islbeile de Clalaîndray, qui s'araicIt '.eiaues:là, bien.entendu, tant, et, inclinant obliquement sa tête puissante, d'uncoup de.

qu c, suupies spectatrices, se posterent.- quelqùu:distance. boutoir en plein sentre ilenvoya roulei dans la :pousaière le
-Je deuanide,.aécria le colonel, que.celui qui-aura l'étrea tlus hardi de ses.agresseurs, les entrailles, déchirës-.etipante-

ne de la chasse reçoive aussi une étrenne de la -part de-ces lantes. , I -- ... . -I

dames. Un cri:d'h'orreur etxde pitié,s'échàppa-alors -dela-poitrine
-Acuepte . reprit Claire, je promets à celui là l'étrtnne de des deux femmes,.et les:chQvaux, pris.:de.ffayenr,,oommecè-

mes contredanses. rent-k dresser-lesi reillès-etse,cabiér. - - ý r t : -
-Et vous, madame la duchesse,? fit-le .colonel. -Sacrebleu I s'écria1Mauriceoecidevient s'rieux.;mainte-.
-Slence asilence donc-.' repartit.Maurice, ruila les chiens iez bien vos:cheVaux, mesdames.-voil' un-butor gui.ne.hadine

quisse rapprochent. pas, et il s'agit de ne pas lemnanquér.i
En effet, -quelqüea secondes après, un superbe broquart apsz. Deux coups.de feu retentirenten mêmetemps:dans la-pro-

parut. eu haut de rallée et jeta- droite età gauche. unregard? fondeur:dea bois:..c'étaient le duc.et:Maurie qui venaient de
effaré. Le dut de Sau'es et MK-de Montiagny, qui.se- trou 1 Lrer -kleurýtour. Le:sanglieravait.été àtteint,-.et ïmime, sfi-
vaient-le plus pres-de lui, tirèrent successiven.ent. L'arimal vanttouteapparence, mortellement blessé; mais, rendu furieux
fit un-bond et rentra dana.le fourré. parses iblessures mômes, il avait repriiàsa.course, et.,lagueulà

-Je gage. que je 'ai tquché,.dit le colonel. couverte d'unebave:sanglante, il arrivait:en. droite ligne sur
-Je ne crois pas, reprit M. de Sauves.; au surplus les. les-chsaseura . . - :- • -

chiens n-us le. ramèneront et--nous verrons. bien alors a'il est -Gare! gare' cria de loin. le piqueur qui -appuyait les
bliesse , en tout.cas ce n'est pasci-qu'il faut l'attendre et-il chiens,-garez vous bien, vite,,ou bien il va:arriver malheui à
est déjà-bien loini.j'en-suis.certain. Ecoutes I. quelqu'un -. . . . -". - --

Comme.pour confirmuer- ce die,.les aboiements, de-la mente, A ce moment, un-quatrième coup:defeu retentit,.,et, attei-
qui avaient.paru se rapprocher ua-moment, s'éloignèrent d'une btart 'animal dansdle défaut:de l'épaule,:'étenditroidh mort
naneresensible,,et bientôt les sons du. cor-indiquèrent-aux au. milieu-do:a.ourse'vertigineuse. Iz!étaitipasalorsua:pids

chasseursqu'ils.devaient se porter dans une autre direction. de-douze à quinzeî pas; de-la duch-esse et de Claire, l'une et
La cav altade s'ébranla en conséquence, et tous, hommes et l'autre pales et trenblantes, et.sur -le point d'tredéàrçonnées
femmes, partreît-au petagalop de chasse, se:rendant là o- le par leurs chevauxtaffolds defrayeur. C'était Robert qùilavait
cor les appelait. tiré;ce dernier coup. - . . . .- . : .- .

>a, ;î counfusaumrésultaît d'une par-a.ill- manouvre, Ro- - -avo s'écria;Maurice, ot.vous-nous disiez que vous!n'a-
bert, qui pour toutes.sortes de motifs avait. toujours soin-de viezjamais-chassd de votre -ial
sesaamnt.îr-.a .rîrieegarde, aant.remarquéque<laduchesse C'est vrai, reprit tranquillement; Robert,-mais' jecrois
.ralentisraa eile-même :a-iuré de son.cheval; crut pouvoir-se- q?lazchassa comme à la guerre i-fa.ut na pnede saag-frbid,
rapprocher d'elle. En effet il lui tardait do.la.prévenirIee.. voilàitout. . • -. . -

qu'irnaivait. pu:fairm encore, de la visite fort inattendue que Le colonel-s'amncadi son tour plein-de dépit-et dit en-rica-
M. de Sauves a -ait jugé devoir lui faire et de:la-façon dopt, nanti: .. . . : r - . .s-.-

les choses -sétaient passées. . -Ses pareiisà denu:fo!d n te font.-p as'connaître •

L'ocoasion était propice,.car on-arrivait -k-undlournant.qui. - *Oui.-iesdaines.et Méi"ieurg, je vols *rtsentoleeidde
empêchait d!être vupet le-gros. Ae. la ca.valcade,:au milieu de pes bois." ; - --- · -

laquelle Claire se trouvait, me laissait, pas que d'avoir-.nne ,Le-piquéur, quiétaitacoouru.sur.e-entrefaites,-et'quirke-
assezgrande avanée. Déjà ilcomemençaibk mi-voix -leédit de iiait déisméttrepied à teri-e.d&lara qqe 'étmit :lun.delà 'pluir
l'aventure que l'o. conrait, lorsque tout à cou le dud, qui beaux coups:defdesdontil-eûttité témoiurrd's-sai.
avat.faLt. 'lte fase et retourné son- clievAl, passa xapideme'dt, :---Amea! S'écrit, IL -de Mon négty, il'fiut qudifyaiteu
enjetantces-mots.du ton le.plus naturel-: un ptindnt,.que dis-je Vplùsibui-m.penduâ d'nh la famille de M

-Ce n'est rien, ne vous occupez pasidemoi:, j'ai-laissé Robrt,:et l'iteditcorsvreligieusettentton't4s estora
tomber-mon fouet. . des. Q:enadi;es-vous, mésdanest

-Eroignen oaus, par grâce: éloignez-vous de moi bien -vite, -Riez! riez! colonel, tant qu'il vous plaira, r ert.dtue
balbut.iala--duchesse en:rougissant,.vous voyez, Robert q.;'on de Sauves;noâ'sana queque ertuãe. I'n'enestspas nioins
nous-obsere. vrai.ue,ans-l'adresse dl'le agifrod-mosieur, .le-ioins

Eu. parlant ainsi, elle donna à son cheval un-léger-coup de qui-pût'noué arriver.Øldire et àmoi,'taitti'tteenverséee.
huaasirte et. rejoignit rapidementdav caraléade, -- . Robert' s'écria à son tour mademoiselle de Chilan-

:Quelqqes -minutesraprès, comme le& chasseurs étaient para dray, à ons:-Mpremière oontreraiise·kv Ef6to.lèi xeridadges I
vnea.surLadisière des: bois entre doux côtes, le chevreùil, -- Il l'a pardieu bien gagnée, fit Muari¢d


